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CHAPITRE I
 Les barbecues de la mort

Ce livre est un livre d’accusation.
Non pas, bien sûr, à l’égard de ceux qui, de bonne foi et n’ayant pas la possibilité de se forger leur propre opinion, font confiance aux plus hautes autorités administratives, politiques, voire morales ou religieuses qui leur transmettent unanimement des informations fallacieuses sur l’évolution du climat, ses dangers imaginaires, ses causes supposées et l’illusoire responsabilité de l’homme, ainsi que sur les mesures à prendre en conséquence.
Mais envers tous ceux qui disposent des moyens intellectuels et humains susceptibles d’analyser les faits et de connaître la vérité des choses mais ne le font pas, soit qu’ils accordent à tort leur confiance à d’autres, soit qu’ils préfèrent s’en tenir à une vision idéologique du monde qu’ils ne veulent pas remettre en question, sans même parler enfin de ceux qui ont des intérêts directs à ce que perdurent les contrevérités qui règnent aujourd’hui sans partage lorsqu’est en cause le climat de la planète.
Car ceux-là contribuent sans le savoir à la mort de millions d’hommes, de femmes et d’enfants.
Tous les pays en voie de développement sont en effet aujourd’hui engagés dans une course mondiale effrénée pour se doter de centrales électriques à charbon émettrices massives de CO2, c’est-à-dire se situant à l’opposé de ce que recommandent toutes les instances internationales officielles, et il faut se demander pourquoi.
Parmi les raisons qui conduisent tous ces pays à placer l’approvisionnement en électricité de leur population en tête de leurs priorités, il en est une qui domine toutes les autres, et c’est l’Organisation Mondiale de la Santé qui la donne, avec des chiffres qui font frémir.
Environ trois milliards d’êtres humains, c’est-à-dire près de la moitié de l’humanité, vivent en effet dans des habitations où la cuisine est faite dans des foyers traditionnels situés au cœur de la pièce de vie centrale et alimentés par du charbon, du lignite, du bois, ou même des excréments d’origine animale. Ces foyers rudimentaires servent aussi à éclairer et à chauffer les lieux si nécessaire, et leurs effets sont dramatiques.
Selon les enquêtes les plus récentes, rendues publiques en mars 2014 par l’OMS, quatre millions trois cent mille personnes (4 300 000) meurent chaque année du fait de ces pratiques de « dirty cooking ». Il s’agit de la première cause de mortalité mondiale. Que ce constat sans appel de l’OMS reste largement inconnu ne peut d’ailleurs manquer d’interpeller.
Ce bilan dramatique s’explique lorsqu’on sait que le fait d’utiliser un foyer à l’air libre dans une pièce fermée équivaut à brûler simultanément 400 cigarettes par heure comme l’ont montré des expériences réalisées à Berkeley par l’Université de Californie ("Clean Household energy can save people’s lives" – OMS – Professeur Kirk Smith – mars 2014).


Les barbecues de la mort

Lors des beaux-jours, les habitants des pays riches aiment allumer de temps en temps des barbecues, toujours situés en plein air bien évidemment, et pour lesquels le recours au charbon de bois est de plus en plus déconseillé au profit du gaz ou de l’électricité, compte tenu de ses impacts cancérigènes.
Pour les plus pauvres de la planète, c’est de barbecues de la mort dont il faut parler, et le bilan est terrible, tout particulièrement pour les femmes et les enfants qui passent de nombreuses heures au-dessus de ces foyers délétères. À l’origine des décès, personne ne sera étonné d’apprendre que se trouvent notamment de fines particules de suie qui pénètrent profondément dans les poumons et les obstruent. Parmi les morts enregistrées, 12 % sont dues à des pneumonies, 34 % à des arrêts cardiaques, 26 % à des maladies cardiaques ischémiques, 22 % à des obstructions pulmonaires chroniques et 6 % à des cancers du poumon. L’énumération par l’OMS de ces causes ressemble à une litanie macabre avec ce qu’elle sous-entend de douleurs d’autant plus indicibles qu’aucun secours médical n’est à espérer pour les soulager. Le conflit qui ravage la Syrie depuis trois ans provoque le décès d’environ 40 000 civils chaque année et chacun ne peut qu’être bouleversé par ses conséquences. Les barbecues de la mort tuent plus de 100 fois plus dans l’indifférence générale.
L’OMS conclut que le nombre total d’habitants de la planète souffrant de ces pratiques mortelles restera inchangé d’ici 2030 si rien n’est fait, au point de compromettre le développement de nombreux pays par les coûts et les pertes de production qui en résulteront, ajoutant que l’absence totale actuelle d’accès à l’électricité pour 1,2 milliard d’êtres humains, et l’insuffisante disponibilité de celle-ci pour 1,8 autre milliard constituent l’un des facteurs majeurs qui expliquent cette situation dramatique. Celle-ci affecte très lourdement, non seulement l’Afrique, mais aussi l’Asie du Sud-est et tout particulièrement l’Inde, alors qu’elle épargne la Chine dont les habitants disposent désormais d’un approvisionnement électrique stable et abondant grâce à ses centrales qui fonctionnent au charbon pour l’essentiel.


Pollution et pollution

Toutefois, lorsqu’on apprend que l’Inde, l’Asie du Sud-est, l’Afrique, et plus généralement la plupart des pays en voie de développement sont en train de se couvrir de centrales à charbon pour sortir leur population de la misère et mettre fin au drame des foyers domestiques tueurs de femmes et d’enfants, une question vient tout naturellement à l’esprit : le remède n’est-il pas pire que le mal ?
Chacun sait que l’air des grandes villes chinoises est souvent pollué du fait en particulier du recours massif au charbon, et ne parle-t-on pas, là aussi, de milliers de morts quotidiens imputables à son usage ? De nombreux étrangers ne renoncent-ils pas y faire venir leur famille, et n’abrègent-ils pas leur séjour en Chine pour échapper à une atmosphère éminemment désagréable ?
L’argument mérite un examen attentif, et celui-ci conduit à quelques constats troublants, après avoir rappelé que cette pollution locale n’a rien à voir avec le CO2, qui est invisible et sans aucun effet néfaste sur la santé aux doses qui sont les siennes dans l’atmosphère terrestre.
Le premier tient au fait que cette pollution locale est inégalement répartie sur l’ensemble du territoire chinois alors que les centrales à charbon sont au contraire partout présentes. C’est dans le Nord du pays où l’hiver est rude et le chauffage avec des briquettes de charbon de règle que le problème est le plus aigu, à tel point qu’on y enregistre une espérance de vie sensiblement plus faible qu’ailleurs en Chine.
Les rejets des centrales à charbon contribuent certes à la pollution atmosphérique locale chinoise, mais elles y jouent un rôle moins important que ce que l’on croit, d’autant que la très grande majorité de ces centrales sont très récentes, et que les autorités chinoises leur ont imposé des normes de dépollution bien plus sévères que celles qui caractérisent les centrales à charbon américaines ou européennes qui sont plus anciennes et ont été conçues et construites il y a des dizaines d’années.
Le progrès continue d’ailleurs, comme en témoigne la décision d’EDF prise en 2014 de participer dans la province de Henan à la conception et à la construction d’une centrale à charbon « ultra-super critique » de 2000 MW, encore plus performante que les autres, dont l’objectif est de diviser à nouveau par 7 les émissions d’oxydes d’azote et par 12 celles d’oxydes de soufre, au point de les rendre marginales. Grâce à cette collaboration avec une firme chinoise, EDF veut se tenir informée des dernières techniques de pointe.
Le fait que les Chinois fassent désormais référence en ce domaine comme dans un nombre croissant d’autres ne doit pas étonner. N’envoient-ils pas régulièrement des cosmonautes (baptisés taïkonautes) dans l’espace ? Il ne faut pas oublier en effet une caractéristique essentielle de la Chine, dont les conséquences vont bien au-delà des centrales à charbon et qui explique les étonnants succès économiques enregistrés depuis trois décennies par l’Empire du Milieu. Cette spécificité méconnue tient au fait que, contrairement à toutes les autres nations du monde, tous les dirigeants du pays sont, non seulement des cadres du parti communiste qui détient tous les pouvoirs, mais aussi ingénieurs de formation car c’est ainsi que celui-ci recrute ses élites. Ceci explique beaucoup de choses, et mériterait une réflexion qui sort du cadre de cet ouvrage1.
Ce constat explique pourquoi les dirigeants chinois, évidemment très conscients et préoccupés par l’ampleur des pollutions qui règnent dans leur pays, ont rendu très vite obligatoires les normes les plus strictes possible pour les centrales à charbon qui sont à la base du développement économique étonnant de l’Empire du Milieu. Le parallélisme est en effet frappant entre la fulgurante croissance de la production électrique chinoise et celle de son PIB (Fig. I-1).
À vrai dire, le terme de parallélisme est faible puisqu’on peut pratiquement superposer les deux courbes et dégager ainsi une règle qui est universelle : la croissance d’un pays dépend directement de la quantité d’électricité disponible. Vérification faite cette règle ne s’applique pas seulement à la Chine, mais à l’ensemble des pays en voie de développement : sans une électricité abondante et bon marché, il n’y a pas de croissance possible, et donc pas de sortie de la pauvreté.
C’est ce qu’ont compris les dirigeants Chinois qui mettent en service chaque semaine depuis deux décennies une ou deux centrales à charbon de la puissance d’une centrale nucléaire, de telle sorte qu’ils peuvent se targuer aujourd’hui de résultats économiques et humains que personne n’aurait imaginé et qui les distinguent de leurs voisins qui rêvent de les imiter.
C’est ainsi que, selon les critères de la Banque Mondiale, la pauvreté a pratiquement disparu en Chine, y compris dans ses provinces occidentales, alors qu’elle était omniprésente il y a vingt ans seulement. La Banque Mondiale distingue à cet égard l’extrême pauvreté (moins de 1,35 dollar par jour et par personne) et la pauvreté proprement dite (moins de 2 dollars par jour et par personne).
La proportion des Chinois qui ne disposait pas de 2 dollars par jour et par personne s’établissait à 80 % en 1993 en Chine, comme d’ailleurs en Inde où elle était identique. Elle est aujourd’hui voisine de zéro en Chine, alors qu’elle est toujours de l’ordre de 50 % en Inde où plus de 500 millions d’habitants en sont encore victimes (Fig. I-2).
Le seuil de 2 dollars peut évidemment paraître très faible, mais il est d’autres indicateurs encore plus parlants. Le salaire moyen est passé en Chine de 60 dollars par mois en 1990 à 650 € 2015 (The Economist, 14 mars 2015) : il y a décuplé, alors qu’il ne s’améliorait guère chez la plupart de ses voisins. Il est de notoriété publique que beaucoup d’entreprises chinoises délocalisent désormais leur production au Vietnam, aux Philippines, en Thaïlande, en Indonésie, ou au Bangladesh, car le coût de la main d’œuvre y est bien plus faible.


1 Voir à ce sujet La Poule aux Œufs d’Or, la Renaissance de Polytechnique, C. Gerondeau, Éd. du Toucan.
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